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DISCOURS 

PR  O N O N C É 

PAR  LE  CITOYEN  MOÜRET, 


Le  zo  P rai  rial  , jour  de  la  fête  des 


P'icloires. 


xVpres  les  vidoires  fignalées  qu’elles  remportèrent 
iur  des  ennemis  nombreux  & puilfants , deux  nations 


fa  meules , inftituèrent  des  fêtes  pour  en  célébrer  la' 
mémoire.  Élevé  à la  même  hauteur  , marchant  d’un 
pas  égal  fur  leur  traces  , le  peuple  Français  s’empreflè 
aujourd’hui  de  rendre  à la  valeur  de  nos  guerriers  le 
jufle  tribuc  d’hommages  qui  leur  eft  dû. 

En  parcourant  les  fartes  de  notre  révolution.,  V 
poftérité  fe  repréfentera. difficilement  le  fublime  point 
de  gloire  qu’ils  ont  atteints  ; 

Les  événemens  m’ont  jette  dans  une  pofition  qui 
»e  m’a  guères  permis  de  fuivre  tous  les  pas  de  leur 
brillante  carrière.  Mais  il  fuffira  de  vous  en  rappeler' 

1 enfemble  pour  élever  vos  âmes  à cet  enthoufiaime 
qui  les  ravit  dans  l’admirarion  des  grands  événemens. 

Tianfpoitez-vous  fur  les  monts  fourcilleux  des  P/- 
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ter.nées,  fur  îes  hauteurs  inaccefliblesdes  Alpes , def- 
' cendez  dans  les  plaines  belgiqu.es , fur  les  marais  ba- 
tavés  , par-tout  vous  verrez  nos  bataillons  marcher  à 
Vimmoptalité.  De  la  Segre  jufqu’au  Rhin , de  la  Sambrc 
* ' \jÿ^uatCÏ£xel  la  vi&oitB- couronne  la  valeur  de  nos 
phalanges.  Quelles  merveilles  n offriront  pas  à toutes 
les  générations  , les  évenenrtens  que  fournit  la  France 
dans  un  très-court  efpace  de  temps.. 

A peine  a-t’elfe  brisé  fes  fers  que  toutes  les  nations 
environnantes  confient  contrôle  & s’agitent  de 
toute  manière  pour  lui  en  préparer  de  plus-  pelants. 

La  conjuration  comme  une  flamme  rapide  allume  de 
toute  part  le  feu  de  la  guerre  la  plus  injufle  & la  plus 
cruelle.  L’empire  d’Allemagne,  l'Autriche  l’Efpagne, 
le  Portugal,  la  Prufiè,  la  Hollande,  le  Piémont, 
Naples  unifient  leur  Bataillon  pour  nous  fubjuguer. 
Bientôt  la  perfide  Angleterre  partage  leur  crime.  Qui 
auroît  pu  croire  que  la  France  pût  réfifter  a >.ant  de 
peuples  ; qui  n’auroit  penfé  qu'elle  dût  fuccombef  fous 

tant  d’efforts. 

Nations  ennemies , formez  d’iniques  complots , ma- 
rine* de  tentatives  nouvelles,  inventez  des  plans  def- 
trudteurs  , épuifez  toutes  les  reffources , vous  ne  ferez 
que  donner  plus  d’éclat  à nos  victoires  & plus  de 
luftre  au  nom  Français. 

Qui  le  croiroit,  Citoyens,  quatorze  armées  for- 
midables s’organifent  avec  autant  d’ordre  que  de  cé- 
lérité. Comme  après  des  pluyes  abondantes , on  voie 
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Ae  route  part  des  torrents  defcendre  des  montagnes  dans 
k plaine  , par-tout  on  voit  fe  former  des  corps  de 
troupes  redoutables.  Tous  veulent  voler  aux  frontières 
pour  foutenir  l’honneur  & les  droits  outragés  de  la 
• nation. 

« 

Ce  font  déjà  des  merveilles  que  je  retrace  à vos 
yeux  , mais  ce  n’en  eft  que  le  prélude.  Comment 
armer  tant  de  bras  prêts  à repouffer  les  fatellites  du 
defpotifme  ; Bientôt  ce  prodige  s’opère  ; nouveaux 
Promechees , les  Français  appèlent  de  toute  part  le 
fer  & la  flamme,  & les  mettent  entre  les  mains  des 
défenfeurs  qui  doivent  difperfer  les  hordes  réunies  de 
*ios  ennemis. 


. Icl  Sue  d’aéhons  héroïques,  que  de  traits  magna- 
nimes ne  frapperaient  pas  vos  regards  , fx  je  pouvois 
en  fuiyre  les  vertiges.  Vous  verriez  le  char  de  la  vic- 
toire fuivre  conftamment  nos  combats  , l’étendard  de 
le  nation  dominer  fur  toutes  ces  contrées  qui  vou- 
loir nous  di&er  des  lois  , l’aftre  du  jour  éclairer  fans 
celle  des  aéïions  glorieufes , la  Belge  fubjuguée  , la 
Savoie  conquilè , le  Comté  de  Nice  , de  Beuil  & de 
Tende  en  notre  puifl&nce , la  Cerdagne  , la  Catalogne 
foumife  à nos  armes,  tout  le  pays  Batave  envahi.  Les 
journées  de  Salamine  , de  Platée  & de  Marathon 
n’ont  rien  qui  excitent  notre  envie.  Nous  en  avons 
égalé , fi  nous  n’en  avons  furpalTé  la  gloire. 

Que  ne  puis-je  vous  célébrer  dignement  héros  ;m- 
mortds  qui  avez  volé  fi  rapidement  à tant  de  con- 
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quêtes  ! Admirables  émules  des  LéonideS , des  E.pa- 
minondas , des  Curius , des  Cincinnatus  , des  Marcets  1 
Dugoumier , Bournonviile  , Pichegru , Jourdan , Sche- 
ler  qui  pourra  afTez  exalter  vos  incroyables  exploits  ? 
Qui  me  donner*  He  rappeler  vos  noms  glorieux  * 
guerriers  magnanimes  de  tous  les  rangs  6c  de  toutes 
les  armes  qui  avez  partagés  leurs  travaux  6c  leurs 
triomphes?  6c  toi  jeune  infulaire  qui  viens  unir  ta 
deftinee  à nos  drapeaux,  de  quels  événemens  vas-tu 
îa  remplir. 

Le  génie  de  la  France  diftingue  déjà  ta  fupériorité. 
Te  le  vois  placé  à la  tête  de  nos  armées.  L'âge, 
l'intrépidité  , Pâme  fublime  du  vainqueur  d’Arbelle 
& dTlfus  brille  fur  tous  le  traits  de  Bonaparte.  Quel 
fpe&acle  ravivant  6c  quelles  fpérances  ne  fait-il  pas 
naître!  à fes  ordres  nos  colonnes  s'ébranlent.  Leur 
mouvemens  annoncent  combien  font  redoutables  6c 
puiflants  celui  qui  les  commande  6c  ceux  qui  fonc 
commandés. 

Tremblez  enremis  de  la  France.  Le  plus  terrible 
moment  de  la  vengeance  nationale  [va  éclater.  Que 
vois-je.  Citoyens f nos  Soldats  frappent , renverfent* 
repoufTent,  enlèvent  tout  ce  qui  s’oppofe  à leurs  pro- 
grès. Le  torrent  n'eft  pas  fi  impétueux  , le  trait  fi 
lapide , la  foudre  fi  redoutable  que  les  coups  qui 
partent  de  nos  bataillons.  L’ennemi  fuit  de  toute 
part.  Déjà  il  efi:  vaincu  à Montenote,  il  fe  renforce 
envain  àMillsfimo.  Il  ne  réfifte  pas  plus  long-temps 
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à Drgoprès  du  Pô  , au  pacage  de  l'Adda  la  viétoîre 
fuit  nos  étendards.  Tout  plie  fous  les  efforts  de  nos 
foldats  , tout  cède  à leurs  valeurs.  L’ennemi  efl 
entièrement  difpcrfé.  Les  potentats  de  l'Italie  font 
effrayés  , humiliés.  Ils  implorent  , la  clémence  de  la 
République  qui  leur  diète  des  lois  qu'ils  prétend  oient 
lui  impofer.  A quel  degré  de  gloire  la  Nation  ne  fo 
voit-elle  pas  élevée  , tk  quel  tribut  de  rcconnoi fiance 
ne  devons- nous  pas  aux  intrépides  guerriers  qui  1 y 
ont  portée  ! 

Mais  au  milieu  de  tant  de  facccs  inouïs  , quel  objet 
attendriflant  vient  frapper  mes  regards?  Quel  eft  cereC 
peètable  mortel  qui  arrofe  de  fon  fang  le  champ  de  la 
viètoire.  Hélas  ! c'efi:  ce  héros  dont  le  patriotifme  avoit 
opéré  tant  de  prodiges.  C'efi  lui  qui  tant  de  fois  avoit 
conduit  nos  armées  à de  brillants  fuccès  ; c’efi  la  harpe 
qui  fi  fouvent  avoit  répandu  la  terreur  parmi  nos  en- 
nemis. Un  plomb  meurtrier  a terminé  une  fi  belle  car- 
rière. Je  le  vois  étendu  , immobile  fur  la  poafîière  in- 
fenfible.  Mais  c'efi  le  plus  magnifique  lie  d'honneur  des 
héros.  C'efi  le  lieu  où  fe  forme  leur  pins  beau  trophée. 
C’efi  le  théâtre  le  plus  brillant  des  exploits  de  la-harpe. 
Il  y efl  environné  de  la  gloire  que  lui  a mérité  fon 
zèle,  de  la  gloire  qu'il  a acquis  par  fes  travaux,  de 
la  gloire  qui  lui  a valu  fon  amour  pour  la  patrie  , de 
la  gloire  qui  a couronné  fes  fuccès.  Ainfi  finira  Salf- 
bach  le  héros  de  Sédan,  ainfî  finit  à Martînée  ce  fa- 
meux Thébain  , vainqueur  des  ennemis  qui  lui  don- 
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îîcrmt  la  mort.  O France  , ô ma  patrie  , qu41e  perte 
tu  viens  de  faire  dans  fa  harpe  ! quels  regrets  n’avons- 
cous  pas  à donnera  tant  de  guerriers  qui  ont  immolés 
leurs  vies  pour  la  gloire  de  la  Nation  i 

Ils  parlent  dans  cet  état  dune  manière  bien  éner- 
gique. Ils  tiennent  ce  langage  à tous  ceux  qui  les  en- 
tourent. « Allez  dire  à notre  patrie  que  nous  femmes 
morts  pour  elle.  Allez  dire  aux  Français  que  nous  nous 
femmes  facrifiés  pour  eux.  Allez  leur  dire  que  ce  facri- 
fice  nous  eft  bien  doux.  Allez  leur  dire  que  ceux  qui 
£e  (entent  une  ame  ne  doivent  pas  héfiter  de  marcher 
Êir  nos  pas.  Allez  leur  dire  que  fi  quelque  bonheur 
peut  exilier  fur  la  terre  3 on  le  rencontre  en  fe  dévouant 
pour  fes  femblabies.  Allez  leur  dire  que  rien  ne  fait 
plus  fentir  à l’homme  fa  grandeur.  Allez  leur  dire 
que  lorfqu’on  eft  épris  de  ce  noble  feu  3 rien  n étonne, 
rien  n’intimide  3 rien  n'arrête.  Allez  leur  dire  qu'avec 
de  pareils  femimens  3 les  armes  à la  main  3 la  vue  de 
l'ennemi  6c  du  danger  ne  fait  qu’élever  de  plus  en 
plus  le  courage  & donner  plus  d'éclat  au  triomphe. 
Allez  leur  dire  enfin  que  nous  leur  indiquons  le  vrai 
chemin  de  la  gloire,  6c  qu’il  eft  bien  lâche  celui  qui 
béfite  de  le  fuivre  » . 

Voilà  des  leçons  que  nous  ne  devons  jamais 
perdre  de  vue.  Venez  3 Citoyens  de  tous  les  rangs, 
de  tous  les  âgesi  venez,  unifiez-vous  à nous  pour 
célébrer  de  fi  beaux  triomphes.  Bientôt  -de  nouveaux 
foccès  achèveront  de  pacifier  le  continent.  Nos  va- 
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leureux  marins  humilieront  ces  orgueilleux  infulaires, 
qui  doivent  leur  force  bien  moins  à leur  courage 
qu’à  leur  pofition.  Viendra  le  jour  ou  la  France 
portera  Ce  s redoutables  phalanges  fur  les  bords  de 
la  hère  Albion  3c  vengera  tant  d'outrages  qu’elle 
€n  a reçu.  La  paix  3c  le  bonheur  rendus  à l’Eu- 
rope entière,  feront  l’ouvrage  & feront  la  gloire 
des  Français.  Ldieure  voie  , le  moment  court  avec 
rapidité  3c  nos  vœux  vont  être  remplis» 


